THÈME 1: CHEMIN  DE  VIE :  L'ÉQUITÉ

Texte :  Proverbes

Texte pour la rencontre communautaire : 14,26-35

CLÉ  BIBLIQUE

INTRODUCTION

Avec le livre des Proverbes, nous nous trouvons devant une ouvrage biblique original mais nullement étrange ni abstrait. Nous-mêmes, nous employons fréquemment des proverbes, dictons ou sentences. Ils existent dans toutes les langues et dans toutes les cultures. Le livre qui nous occupe porte comme titre : "Proverbes de Salomon, fils de David, roi d'Israël". On y parlera du Roi et de l'humble (16,12-15 ; 29,23), du riche et du pauvre (11,24 ; 22,2), de la prostituée et de l'adultère (Pr 2,16-19 ; 5,3-14 ; 6,24-35). Les sentences des Proverbes possèdent des caractéristiques propres, qui les distinguent du trésor culturel d'autres peuples. N'oublions pas que nous avons devant nous un livre qui nous transmet, enveloppée d'une parole humaine, la parole de Dieu.

1. NIVEAU  LITTÉRAIRE

Le rédacteur du livre nous transmet la tradition antérieure qu’il a, peut-être, lui-même retouchée. C'est ainsi que le fit aussi un autre sage, Qohélet (cf. Qo 11,9-10). Concentrons-nous sur les Proverbes et séparons les différentes couches qui enveloppent son noyau.

1.1.  Structure  du  livre

Voici un fait rare : le titre "Proverbes de Salomon»..., rencontré à l’en tête du livre  ( 1,1), nous le trouvons à nouveau en 10,1 "Proverbes de Salomon"; et nous sommes prévenus en 22,17, que là commencent les "Paroles des sages", et au ch. 24,23 que "Cela appartient aussi aux sages" et encore aux ch. 25,1,30,1 et 31,1-9. Le livre apparaît donc comme une anthologie de collections disparates, dont chacune traîne derrière elle une longue histoire indépendante d'inventeurs de proverbes, ainsi que de diffuseurs et collecteurs des proverbes déjà créés.

Les collections les plus anciennes constituent le noyau du livre et rassemblent des proverbes isolés. Les plus tardifs développent un thème avec ampleur et ils constituent de petits traités sapientiels ou poèmes. Ce dernier genre, nous le rencontrons au commencement et à la fin du livre (chapitres 1-9 et 31) comme s'il s'agissait d'un cadre pour la partie centrale. Nous attribuons cela au rédacteur : il a sélectionné les meilleures collections anciennes des proverbes, a composé le livre tel qu'il est aujourd'hui et l’a édité, commençant avec le titre et un prologue qui propose son intention de "faire connaître la sagesse... Que le sage écoute et il augmentera son acquis..." (1,2-5) Ainsi donc, nous distinguerons par la suite le fond et le cadre.

1.1.1.  Noyau ancien

Ce noyau se compose de six collections, que nous présentons par ordre d'ancienneté et d'importance dans la formation du livre : 

* Les deux collections "salomoniennes" (10,1-22, &6 + les chapitres 25-29) qui sont les pôles des autres collections ; elles embrassent en leur intérieur :


. Les deux collections "des sages" (22,17-24,34)


. Deux autres collections : celle de "Agur" (30,1-33 qui inclut une série de proverbes 
  numériques) et celle de "Lemouël"  (31,1-9).

1.1.2.  Le  cadre

Ce sont des instructions que nous considérons comme l’œuvre du rédacteur : 


. Les Poèmes de recommandation de la sagesse (ch. 1-9)


. Le poème alphabétique sur la femme parfaite (31,10-31) qui clôt l'ouvrage 
 


  comme un épilogue.

L’ouvrage, écrit en hébreu, reste anonyme. Dans le titre nous nous trouvons devant un cas d'attribution  'feinte'  du livre à Salomon (pseudonyme).

Bien que les collections soient d'avant l'exil, il faut noter la date d'après l'exil comme celle de la rédaction-édition du livre, que ce soit au Vème siècle ou, mieux encore, au IIIème siècle ; en tout état de cause, antérieure à l'Ecclésiastique (composé vers 180) étant donné que celui-ci, au ch. 47,17, semble avoir sous les yeux Pr 1,6 "pour déchiffrer proverbes et  énigmes"...

1.2.  Genres  littéraires
Avant d'étudier les formes concrètes du livre des Proverbes, regardons sa catégorie ou statut, parmi les connaissances humaines.

1.2.1.  Statut épistémologique

Dans la tradition sapientielle, et en particulier en celle es les Proverbes, on poursuit un but : acquérir la sagesse, ce qui peut se définir comme "l'attitude et la méthode conduisant à l'auto-réalisation de l'homme, aussi bien dans la sphère humaine que professionnelle". Dans cette tâche, la connaissance par l'expérience est d'une grande importance mais, plus encore, la connaissance qui vient de Dieu. 


a) Sagesse d'expérience  (et pratique) 

Le livre des Proverbes est "une offre de bon sens, sagesse, jugement". On apprend à l'homme la manière la plus rationnelle de surmonter les écueils de la vie pour parvenir à une harmonie intérieure et à une intégration sociale sans traumatisme. Un proverbe biblique énonce, fréquemment, un fait ou une vérité comme étant le résultat d'une expérience sociale collective,  "ça a toujours été ainsi", avec comme base la relation interne entre une action et son résultat : entre le travail et l'abondance ou entre la paresse et la famine. En conséquence, il apparaît neutre ou aseptique, sans impératifs ni valorisations morales, une réflexion simplement humaine et intemporelle. Son premier message pourrait s'énoncer ainsi : "c'est ce qui arrive, compte sur cela". En voici un exemple : "Qui cultive sa terre sera rassasié de pain, qui poursuit des chimères manque de sens" (12,11).

S'agit-il donc d'un simple pragmatisme ? Quelques proverbes paraissent jaillir de la simple utilité humaine, comme si la question "qu'est-ce qui est bon pour l'homme" recevait des réponses étrangères à l'éthique et proches de l'intérêt personnel : "à son mal va qui se porte garant pour un inconnu ; qui répugne aux engagements s'assure la tranquillité" (11,15) ? "Un cadeau est une pierre magique aux yeux de qui en dispose ; où qu'il se tourne, c'est la réussite" (17,8). 


b) Contenu religioso-moral

La finalité, néanmoins, de cette tradition est fondamentalement didactique ; elle vise l'éducation religieuse et morale de l'homme, qui devient l'artisan de sa propre vie. Quelques uns des proverbes rapportés plus haut, et beaucoup d'autres encore, enferment une valorisation de la conduite, qui se manifeste déjà dans le fait qu'ils qualifient les uns de "sages" et les autres "d'insensés", comme on le trouve en 12,11, déjà mentionné, ou dans "Le sot donne libre cours à toutes ses passions, mais le sage, en les retenant, les apaise" (29,11).

Au fond de "l'offre de la sagesse" dans les Proverbes, il y a une exigence.  La proposition revêt une couleur et une force morale et religieuse, la même qui apparaît dans les livres de la Loi, les livres prophétiques et les Psaumes. S'ils n'établissent pas de règles, à l'exception de quelques cas très rares, ils exposent les principes de l'Alliance sous une forme nouvelle de valorisation et donc, avec une force d'impératif social.

Laissant pour plus tard le thème important de la justice, on peut chercher les racines de quelques proverbes dans plusieurs secteurs de la vie sociale :

. Le commerce : "Une balance faussée est en horreur au Seigneur mais un poids exact a sa faveur" (11,1),  qui  recueille  fidèlement  la prescription du Dt. 25,13: "Tu n'auras pas dans ton sac deux poids différents, un grand et un petit" (Mi 6,9-10).

. La famille : "Qui maudit père et mère, sa lampe s'éteindra au milieu des ténèbres" (20,20), qui reprend Lv 20,9 : "Quand un homme insulte son père ou sa mère,  il sera mis à mort... son sang retombe sur lui" ( cf. 10,1).

. Magnanimité envers le pauvre : "Qui donne à l'indigent ne manquera de rien, qui refuse de le regarder sera couvert de malédictions" (28,27 ; cf. 11,24).

. La sagesse :  "Un esprit sage accepte les préceptes (mishwôt) mais l'homme aux propos stupides court à sa perte" (10,8) ; "L'enseignement (Torah)du sage est une source de vie pour se détourner des pièges de la mort" (13,14). Les deux mots soulignés indiquent habituellement dans l'Ancien Testament les obligations dérivées de l'Alliance. 

Comme on peut le constater, l'anthropologie des Proverbes n'est pas purement individuelle, elle est communautaire. C'est pourquoi l'altérité constitue, le plus souvent, une dimension intrinsèque de cette sagesse, à tel point que la conduite antisociale est durement fustigée. La vie de l'homme sera sage si elle est juste, honnête et parfaite. Elle sera, par conséquent, heureuse, pleine de bon sens. Les aspects sapientiels et les dimensions éthiques sont mutuellement impliquées. Voilà la vraie mentalité et le ton des auteurs des Proverbes.


c)  Une motivation religieuse explicite

Le fond religioso-moral des Proverbes atteint son sommet avec une série de sentences, qui, peut-être, ne sont pas proportionnellement très nombreuses, mais qui apportent une motivation ou une valorisation de la conduite vis à vis de l'Alliance, des commandements ou directement envers Dieu.

On peut rappeler ici 20,20 ; 23,11 -sur les parents (cf. Lv 20,9)- et autres textes qui expriment une foi sereine en Yahvé, qui est habituellement vénéré comme le grand juge : "L'homme qui a de gros appétits provoque la querelle, mais qui se confie dans le Seigneur sera comblé" (28,25) ; "Si ton ennemi a faim, donne-lui à manger ; s'il a soif, donne-lui à boire. Ce faisant, tu répandras, toi, des charbons ardents sur sa tête. Mais le Seigneur te le revaudra" (25,21-22), un sommet des sapientiaux proche de l'évangile et cité par saint Paul en Rm 12,10. 

Ce type de proverbes, exposants de la religiosité et de la morale Yahviste, est le point culminant qui marque le sens le plus profond du message du livre.


d)  Sagesse théologique

C'est le dernier pas dans l'évolution de la théorie de la connaissance dans les sapientiaux. Quelle est sa portée ? Les sages sont parvenus à la conviction que sans la dimension religieuse de la piété ou du respect amoureux de Dieu, il est impossible d'obtenir la sagesse. Cette théologie apparaît déjà dans quelques proverbes isolés des collections de Salomon et, surtout, dans l'élaboration du thème du "respect de Yahvé" et de la sagesse personnifiée. Voyons ici seulement la sentence du 28,5, abandonnant pour le niveau théologique l'exposé de ces deux thèmes.  "Les hommes mauvais ne comprennent rien au droit, mais ceux qui cherchent le Seigneur comprennent tout".

En conclusion, nous pouvons affirmer que l'homme est placé au centre des préoccupations des sages. Ceux-ci sont humanistes yahvistes. Ils procurent l'épanouissement intégral de l'homme, la valorisation de ses aptitudes naturelles et son perfectionnement moral et religieux. Ils vénèrent Yahvé, Dieu créateur et juge et parviennent à identifier la piété ou le respect de Yahvé et la sagesse.

1.2.2.  Formes  littéraires


a)  Le  mashal

Dans les proverbes, la forme "reine" qui les englobe toutes est le mashal. Le vocable hébreu mashal est expliqué comme "ressemblance" ou "paroles puissantes". Et il en a bien quelque chose. Au début ce mot était appliqué aux dictons populaires brefs qui fixaient des observations et expériences d'une valeur universelle (proverbes ou sentences). Plus tard il s'applique aussi à la sentence culte ou poétique de types divers. Dans les Proverbes nous trouvons des exemples de tous. Ses deux formes de base sont la sentence brève et l'instruction.


b)  La sentence  brève

Son origine est le dicton populaire mais, tel que nous la rencontrons dans les Proverbes, elle apparaît déjà comme une sentence culte ou artistique. Son style est précis et elle est élaborée avec des recours poétiques comme la rime et le rythme. Elle compte habituellement un seul vers, qui a ses deux moitiés ou hémistiches, en parallèle qui peut-être synonymique ("Acquérir la sagesse vaut mieux que l'or fin, acquérir l'intelligence est préférable à l'argent" ; 16,16),  antithétique (Une femme sage a construit sa maison, mais une folle peut la renverser de ses propres mains" 14,1) ou synthétique ou progressif, s'il développe ou prolonge la pensée (16,7).


c)  Le proverbe  valorisant

C'est une variante stylistique, et elle se présente sous deux formes :


* "mieux... que"  "vaut plus... que"  (cf. 15,17, contre la rancune, 21,9 et 25,24


    contre la femme querelleuse).


* sous forme de comparaison : "d'autant plus... que"  ou  "d'autant moins"  (cf. 21,


   27: le sacrifice des méchants).


* sous forme négative, "ni... ni" (26,1 : "pas de pluie aux moissons, pas davantage


   de situation honorable pour le sot")

A la forme élémentaire du proverbe isolé, viennent s'ajouter d'autres plus complexes :


d)  Le  proverbe  numérique

Nous avons déjà fait allusion au goût pour classer ensemble plusieurs phénomènes ou personnes qui, sous un certain point de vue, coïncident. Dans les Proverbes il existe deux séries de ce type : 6,16-19 et 30,15-33. Cette dernière manifeste un intérêt particulier pour les merveilles de la nature et les coutumes des animaux. Ces énumérations mettent en relief les caractéristique des relations humaines ou sociales par l'analogie aux phénomènes énumérés ; par exemple, le mystérieux comportement de l'homme envers une jeune fille en comparaison avec l'aigle, le serpent et le bateau (cf. 18-19).


e)  Le  discours  instructif
Le genre de l'instruction réfléchie est habituel aux chapitres 1 à 9 et réapparaîtra à la fin du livre ( ch. 30-31). Les thèmes font l’objet d'un développement plus ample. Ici apparaît l'une des figures clés : le sage ou maître qui, par le truchement d'instructions et exhortations continuelles, invite à écouter et à accepter son enseignement. Nous trouvons un bel exemple de ce discours en 2,8-19. L'instruction en 3,11-12, avec son insistance sur la relation éducative père-fils ("Écoutez, fils... Moi aussi, j'ai été un bon fils pour mon père") rappelle que la sagesse israélite avait une place naturelle dans la famille et, en plus, que la tradition jouait un rôle très important. Un bloc important de ce matériel du rédacteur peut se classer comme étant "des avertissements sévères du maître au disciple", centrés principalement sur le danger de mort que l'adultère entraîne 2,16-19 ; 5 ; 20-35 ; 7. Comme on peut l'apprécier dans les exemples antérieurs, l'impératif et la particule causale sont sa forme distinctive, bien qu'en quelques instructions de Pr 1-9, manquent les impératifs, substitués par des conditionnels, mais la valeur d’exhortation est la même. Dans ces cas on confie davantage dans la valeur de l'exposé et dans l'autorité morale du maître ("père") que dans l'impératif à proprement parler. A cause ce cela, peut-être, renferme-t-il une pédagogie plus dépurée (cf. 2,16-19 à propos de la femme étrangère).

Un recours ou une variante est constitué par le récit autobiographique par lequel le maître de sagesse prétend communiquer un enseignement en présentant un fait de vie qu'il a, soi-disant, expérimenté. Le meilleur exemple est présenté en Pr 7,6-23 : la prostituée (ou l'adultère) et le jeune insensé ou 24,30-34.


f)  Le  Poème  didactique

On y rencontre des poèmes de genres divers. La plupart sont des poèmes à l'éloge de la sagesse. Méritent d'être remarqués, du point de vue formel, les appels ou invitations de la sagesse elle-même personnifiée : 1,20-33 ; 8,1-11.12-21 ; 9,1-6. La réflexion des sages touche, dans ces hymnes, les plus hauts sommets de la théologie spéculative et se transforme en contemplation mystique. Le style est nettement didactique et auto descriptif, et ils gardent une grande ressemblance avec les poèmes de la littérature égyptienne sur la Maat (justice, ordre).


g)  Le Poème  alphabétique  (acrostiche)

En 31, 10-31 nous rencontrons le célèbre poème de la "femme de caractère" ou mieux encore, de la femme sage. Le poème est composé d'autant de lettres que compte l'alphabet hébreu. La première lettre du premier mot de chaque verset est la lettre correspondante dans l’ordre de l'alphabet.


Le  Style d’anthologie

Dans les chapitres 1-9 est utilisé à la perfection le procédé littéraire de composition appelé style d’anthologie, qui consiste à employer, littéralement ou de forme équivalente, les paroles ou formules des Écritures antérieures. Le rédacteur de 1-9 se réfère précisément à trois sources : Deutéronome, Jérémie et Isaïe (surtout Is 56-66). C'est ainsi que la tradition sapientielle assume la tradition du Pentateuque et des Prophètes et en constitue une relecture.

1.3.  Vocabulaire

La fréquence de certains vocables dans l'une ou l'autre section des Proverbes peut nous orienter vers les centres d'intérêt du livre.

1.3.1.  Dans  le  fond

   a)  Vocabulaire  sur  les  biens

Richesse, riche, être riche, apparaissent 36 fois (10,4.15.22 ; 11,4...) Indigent : 10 fois ; paresseux: 13 fois (10,26 ; 13,4...)

   b)  Vocabulaire sur l'astuce / sagesse

Insensé revient 45 fois (10,1.18.23...) ; insanité: 20 fois (12,23 ; 13,16...); sage: 40 fois (10,1.8.14.15.20...) ; être sage : 9 fois (13,20 ; 19,20...)

   c)  Vocabulaire sur la conduite

Impie (singulier) : 33 fois  (10,16.24.25...) ; abomination de : 15 fois (11,1.20...) ; agir perfidement : 8 fois (11,3.6...) ; être tortueux (substantif et verbe) : 7 fois (10,9 ; 11,20...); juste (adjectif) 5 fois (11,1; 16,11.13...); Justice: 19 fois (10,2 ; 11.4.5.6.18.19...); Droit (homme) : 21 fois (11,3.5.6.11...) ; méchanceté: 6 fois (11,5 ; 12,3...). Le vocabulaire sur le chemin comporte 47 références.

A partir de cette vision en survol, on peut apprécier déjà que les auteurs des collections anciennes centrent leur réflexion sur les thèmes de caractère éthique et social, concrètement sur les pôles suivants : sage/insensé ; justice/droiture ;  impiété/méchanceté ; richesse/pauvreté.

1.3.2.  Dans  le  cadre

   a)  Vocabulaire sur les biens

Richesse: 2 fois (3,16 ; 8,18); pauvreté (substantif): 2 fois (3,34 ; 31,20) 

   b) Vocabulaire sur l'astuce/sagesse

Insensé (substantif) : 18 fois (1,22...) ; Sot/simplet : 4 fois (1,2.32 ; 3,35 ; 8,5); sagesse/maîtrise: 19 fois (1,2.7.20...) ; enseignement: 13 fois (1,2.3.7.8...) ;  intelligence: 10 fois (1,2 ; 2,3 ; 3,5...); intelligence/habileté: 8 fois (2,2.3.3.11) ; crainte/respect : 6 fois (1,7.29 ; 2,5...) réflexions : 5 fois (1,4 ; 2,11...)

   c)  Vocabulaire sur la conduite

Justice: 4 fois (1,3 ; 23,9); jugement:(juste) : 3 fois (1,3 ; 2,9 ; 8,20...); hommes droits: 6 fois (2,7.13.21...) pervers (substantif) 7 fois (2,22 ; 3,25.33...) etc.

   d)  Vocabulaire sur le chemin

Chemin: 29 fois (1,15 ; 2,8, 12.13.20...) ; sentier: 17 fois (1,15.19 ; 2,8.13.15.19.20...)

L'insistance de l'auteur du cadre sur les substantifs abstraits est claire : sagesse et ses synonymes. Quelques vocables de qualification éthico-religieuse connus dans les noyaux, continuent à y apparaître, surtout les négatifs (pervers/perversité) et prend un relief important le vocabulaire sur le "chemin » qui a une tonalité deutéronomiste.

2.  NIVEAU  HISTORIQUE 

Nous voulons nous situer, en cette section, autant que possible au temps du rédacteur et exposer sommairement les circonstances de cette époque et le rôle joué par lui.

2.1.  Époque  de  la  rédaction

La date de la rédaction finale du livre peut être fixée après l'exil, entre le Vème siècle a. C et la moitié du IIIème. L'oeuvre du rédacteur se trouve donc, à cheval sur les empires perse et grec. Un carrefour de la foi d'Israël où il est entré après la grande déception de l'exil. Des temps durs. Le retour entraîna des problèmes avec les autorité samaritaines et avec les Juifs restés en Palestine (propriétés...). Le judaïsme cependant s'est purifié et s'est organisé définitivement en tant que communauté de la Loi sous Néhémie et Esdras.

2.1.1.  Un flash  sur  la  politique 

La politique perse était "de gant blanc". Au IVème siècle, avec les derniers rois perses, Juda était semi-autonome sous le gouvernement des grands prêtres. F.Josèphe et Eusèbe mentionnent une déportation de Juifs à Hyrcanie et Babylone. Sous l'empire grec des Ptolémées d'Égypte, entre les années 223 et 190 a. C les Juifs souffrent à cause des guerres entre eux et les Séleucides, jusqu'à la victoire de ces derniers.

2.1.2.  Changement  culturel 

L'événement qui eut une plus grand portée dans la nouvelle situation sous l'empire grec fut l'expansion et l'impact de la culture hellénique sur tous les peuples de l'Orient asiatique. L'hellénisation avait déjà commencé pendant l'empire perse à travers l'immense mouvement migratoire et commercial ; mais avec Alexandre le Grand, elle se fait systématique et rapide, comme véhicule de cohésion de l'empire. Elle atteint son sommet au IIIème siècle sous Ptolémée II Philadelphe. Des colonies grecques furent établies partout -même en Palestine- qui étaient des foyers de rayonnement de l'Hellénisme. La pensée grecque flottait en l'air et son impact sur les penseurs juifs, en particulier ceux de la diaspora, était inévitable. Pour ce qui est des coutumes, on adopte la manière grecque de s'habiller, les sports dans le gymnase, leurs dieux protecteurs, etc.

La traduction de l'Écriture en grec ouvrait de nouveaux canaux de communication entre les Juifs et les gentils et préparait un impact très fort de la culture grecque sur la mentalité juive.

L'invasion de cette nouvelle culture eut des conséquences graves pour la vie religieuse juive. Nous en trouvons un écho en  1M 1,1,11-17. Un dilemme se pose à chaque Juif : être un corps étranger dans le monde oriental et hellénique ou jouir des avantages humains de la nouvelle civilisation par assimilation. Un schisme commence dans la communauté qui, au IIème siècle, mit le peuple juif dans la situation critique la plus dangereuse de son histoire depuis la catastrophe de 587.

2.2.  La  tâche  du  rédacteur

Devant l'invasion hellénisante qui menaçait gravement la religion et l'identité israélite (ou juive), le rédacteur des Proverbes réagit en tant que sage et entreprend une tâche ardue.

2.2.1.  Affirmer  l'identité  nationale  et  culturelle

Dans un tel moment de crise ou carrefour, le peuple a besoin d'affirmer son identité, centrée sur l'Alliance. Et c'est cela que le père du livre vient offrir à ses disciples comme le formateur de l'israélite nouveau. Sa voix est parfois la voix tranquille du père et du maître ou celle pressante du prophète d'autres fois ; une voix qui analyse et discerne la nouvelle situation et les comportements sociaux pour clarifier les situations ambiguës et montrer le chemin de la réalisation personnelle authentique et, avec cela la réalisation du peuple juif dans une situation d'oppression politique et culturelle. Il réveille et stimule la conscience nationale, avant qu'il n'arrive à des situations extrêmes. Voici le ton de sa voix : "Mon fils, si de mauvais garçons veulent t'entraîner, n'accepte pas ! ... ne chemine pas avec eux... car leurs pas courent au mal... (la rapine) elle prendra la vie de qui en use" (1,10-19)..

2.2.2.  Comment  le  fait-il ?

Pour mener à bien sa tâche il fait valoir la tradition sapientielle et, en elle, la tradition Yahviste légale et prophétique.

   a)  La  tradition sapientielle  valorisée
Nous comprenons ainsi son intérêt pour transmettre les collections anciennes de proverbes. En une époque de culture hellénistique brillante, il fallait recueillir le fruit de la tradition des sages. Si les sages du temps de la royauté étaient les artisans de leur propre vie et de celle du peuple, il veut réaliser de leur main le même labeur et reconstruire l'identité nationale. Lui-même réinterprète ou formule à nouveau la tradition (ch. 1-9 ; 31, 10-31) et l'accommode au nouveau contexte.

   b)  Relecture  de  la  tradition  légale  et  prophétique
Nous avons comme exemple le premier discours, transcrit en partie plus haut (1,8-19) qui propose au jeune le chemin des commandements comme un chemin précieux et qui est, en même temps, un exemple de relecture de la prophétie d'Isaïe 59. Les paroles textuelles d'Isaïe 59,7, sont reprises en Pr 1,16 : "Car leurs pieds courent vers le mal, se hâtent pour verser le sang" et à nouveau, en Pr 6,18. Ainsi le comportement ou "chemin" des mauvais, objet de la dénonciation du prophète, est aussi l'objet de l'exhortation et renonciation du rédacteur des Proverbes. L'auteur de Pr 1  actualise ou relit Is 59 pour en faire une application à la société nouvelle.

2.3.  Caractère  transculturel  de  la  sagesse

Comme il a été déjà exposé dans l'introduction, la sagesse manifestait un caractère prédominant public : elle était liée à la cour et aux écoles publiques, et se transmettait d’un peuple à un autre ; elle était internationale. Par exemple ; la sagesse d'Égypte fut admirée par les écrivains grecs et exerça une influence sur eux.

2.3.1.  Influence  étrangère  en  Israël

Israël naît parmi des cultures très développées, qui lui serviront de berceau. Égypte, Mésopotamie, Syrie, Palestine et encore d'autres peuples développèrent de grandes civilisations et eurent leur influence sur Israël. Mais Israël sut assimiler ces influences sans perdre les caractères essentiels de son identité malgré les crises. IR 5,89-14, manifeste cette influence, lorsqu'il examine soigneusement la sagesse de Salomon sans cacher son admiration pour l'Égypte.

Cette influence apparaît nettement dans les Proverbes. Nous pouvons citer la ressemblance des "Trente Chapitres" d'Amenomope, avec Pr 22,17-24,22. Des collections sont même attribuées à des auteurs étrangers. Le matériel des collections en provenance de l'extérieur d'Israël est délibérément incorporé par le rédacteur. Il a pu sélectionner "la fine fleur" de la littérature sapientielle connue dans le proche Orient; mais il l’a aussi enrichie et  reformulée à partir de la foi Yahviste.

L'histoire confirme l'influence qui apparaît dans les textes. La cour de Salomon était organisée selon le modèle de la cour égyptienne, avec un secrétaire et un chroniqueur, entourés probablement d'autres scribes (2S 8,15-18 ; IR 4,1-6). Ils pouvaient servir de canal de communication de la culture.

2.3.2.  Échange  mutuel  commercial  et  culturel 

Cet échange culturel est un fait sociologique. Nous avons vu l'immense influence de la Grèce sur les peuples d'Orient à partir du commerce et de l'émigration, et, plus tard, par la conquête et la colonisation. Tout est transmis ou changé mutuellement : les ustensiles, la vaisselle, l'art, les coutumes et la langue et, avec elle, la culture, la vision du monde, la tradition sapientielle, la philosophie et la religion... En Palestine, qui est un couloir entre l'Orient et l'Égypte, se rencontrent toutes ces influences.

3.  NIVEAU  THÉOLOGIQUE

3.1. Théologie  de  l'identité

Israël apposait son sceau national à la culture et à la sagesse : il les nationalisait. Son histoire unique, vécue en dialogue avec son Dieu, Yahvé, transformait toute influence étrangère. Il accepte l'araméen et le grec comme langues propres, et dans ces langues il exprime et développe sa foi au milieu de la culture dominante. Dans les sanctuaires que les patriarches adoptèrent, Israël rend son culte à Yahvé, libérateur de l'oppression de l'Égypte. Il change les fêtes agricoles des Cananéens en fêtes en l'honneur de Yahvé et en mémoriaux de la libération d'Égypte (cf. Jc 9,27 ; Ex 23,14-17 ; 34,18-23 ; Lv 23).

Pareillement, le rédacteur des Proverbes affermit les piliers de l'identité nationale après l'exil : l’Alliance et son expression, la Loi. Et s'il s'approprie des collections étrangères, comme celle d'Amenemope, il y imprime le sceau Yahviste dès le commencement ; par exemple, par la motivation : "Pour que ta confiance soit dans le Seigneur », (22,19), "car le Seigneur plaidera leur cause" (des faibles).

L'auteur des Proverbes actualise les textes fondateurs d'Israël et quelques textes prophétiques. En 1,23-25 il interprète la prédication d'Isaïe (65,1-12 ; 66, 3-4), de Jérémie (7,23.24-28 ; 311, 33ss) et d'Ezéchiel (36, 25-27). Voyons un exemple :


Pr 1,23-25 :



"Rendez-vous à mes arguments !



Voici, je veux répandre pour vous mon esprit,



vous faire connaître mon message.



Puisque j'ai appelé et que vous vous êtes rebiffés,



puisque j'ai tendu la main et que personne n'a prête attention;



puisque vous avez rejeté tous mes conseils".

Dans ce message on peut distinguer deux camps : a) l'appel à la conversion et au renouvellement de l'alliance par la connaissance et l'écoute de Dieu, et b) le manque d'écoute de la part d'Israël.  Des contacts littéraires entre les textes comparés sont soulignés en caractères gras :



a)  Appel à la conversion et au renouvellement de l'alliance. 




Ez  36, 25-27 :




"Je ferai sur vous une aspersion d'eau pure... Je vous donnerai




un cœur neuf...




Je mettrai en vous mon propre esprit,




Je vous ferai marcher selon mes lois...



b)  Le manque d'écoute et de connaissance de Yahvé.




Is 65, 1-2.12 :




"Je me suis laissé rechercher par ceux qui ne me consultaient pas,




Je me suis laissé trouver par ceux qui ne me cherchaient pas.




J'ai dit "Me voici"... à une nation qui n'invoquait pas mon nom.



J'ai tendu mes mains à longueur de jour vers un peuple rebelle...




J'ai appelé, en effet, et vous n'avez pas répondu...



et vous avez opté pour ce qui ne me plaît pas..."




Jr 7,13.24-28 :




" Que je vous ai parlé inlassablement




sans que vous ayez répondu




Écoutez ma voix...




Tu les appelles ; ils ne te répondent pas...".

Parmi les auteurs bibliques, faire allusion ou citer une unité mineure d'un texte, c'est faire allusion ou citer tout le texte (le chapitre).  De ces relations signalées, nous pouvons conclure que l'auteur appelle ses contemporains à renouveler l'alliance avec Yahvé en écoutant sa parole et en gardant ses commandements. L'attitude, précisément conforme à l'alliance sera la base et le couronnement de la sagesse ; comme il le dira dans le refrain (1,7 : "La crainte du Seigneur...") Voici le nom de Yahvé dans le refrain ; c'est la clé pour interpréter tout le livre.

En synthèse, le rédacteur propose un modèle de communauté juive fidèle au Yahvisme en ses dimensions profondes, qui se trouvent consignées dans les livres de la Loi, les Prophètes et les écrits reconnus, comme le sont les Psaumes.

3.2.  Définition  de  la  sagesse

Le substantif hébreu hôkmâ (sagesse) dit plus qu'une compréhension théorique, plus encore que savoir ou connaître, et plus que comprendre. hôkmâ, sagesse, enferme quelque chose de beaucoup d'autres substantifs qui apparaissent en Pr 1, 1s, surtout intelligence, dans le sens le plus large, capacité, aptitude, perspicacité, efficacité. Dans un premier moment, peut-être on peut tout résumer en ce mot : bon sens, laissant pour plus tard l'examen des autres aspects.

3.2.1.  Don  de  Dieu

La sagesse, bon sens bienfaiteur de l'homme et de la société, est un don de Dieu ; elle se définit mieux comme un charisme que comme une capacité. Elle est une qualité ou une énergie divine, l'un des attributs exclusifs du Tout-Puissant. Lui seul la possède en plénitude et la déploie dans la création (3,19). La sagesse est donc transcendante à l'homme, comme Dieu lui-même. Elle apparaîtra même comme née de Dieu (8,22-26 ; cf. Si 1,1-9 ; 24,9). Or Dieu ne la garde pas jalousement pour lui, il la met au contraire à la disposition de l'homme religieux comme un don : "Car c'est le Seigneur qui donne la sagesse, et de sa bouche viennent connaissance et raison" (2,6).

Avant tout effort humain pour l'obtenir, une disposition intérieure se manifeste sur le chemin vers elle : la dimension religieuse. Pour Ben Sira, le sage associe la supplication à l'activité humaine (Si 39, 1-11), ce qui ramène au paragraphe suivant.

3.2.2.  Acquisition  humaine

La sagesse, en tant que qualité que Dieu partage avec l'homme, est comme un objet d'une valeur incomparable. C'est pourquoi les Proverbes invitent l'homme à tout donner pour l'acquérir : "Si tu la cherches comme l'argent, si tu la déterres comme un trésor, alors tu comprendras ce qu'est la crainte du Seigneur, tu trouveras la connaissance de Dieu..." (2,4-5).

Une étude assidue et une écoute de l'instruction sont nécessaire pour l'acquérir. Cet effort se manifeste de manière particulière dans la pratique des vertus : la piété et la loyauté (3,3), la prudence et la réflexion (3,21), la magnanimité et la miséricorde (3,27s), la justice et les bonnes œuvres, qui évitent la perversité et la violence (3,29-31) etc. Quant à la piété et à la loyauté, le contexte immédiat nous oriente à les comprendre comme adressées à Dieu et à l'homme : "C'est ainsi que tu trouveras un bon accueil aux yeux de Dieu et des hommes". Mais il y a des contacts littéraires intéressants avec Dt 6,4-9 :


Pr 3,3-5 :  
"Que fidélité et loyauté ne te quittent pas, attaches les à ton cou, 





écris-les sur la table de ton cœur. Fie-toi au Seigneur de tout ton




Cœur... Dans ta conduite, sache le reconnaître".


Dt 6,4-9 :
"Écoute, Israël... Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur,




Tu en feras un signe attaché à ta main, une marque placée entre tes 











yeux ; tu les inscriras sur les montants de la porte de ta maison...".

L'auteur de Pr 3 est en train de demander aux Juifs de son temps l'accomplissement du principal commandement de l'alliance, en insistant sur l'authenticité : la table du cœur, à la place des  tables en bois. Il paraît clair qu'il a fait une relecture de "Écoute Israël", synthétisant le texte dans les vertus de "piété et loyauté".

3.2.3.  Les  pôles  de  la  sagesse :  respect  et  confiance  en  Dieu


"La crainte du Seigneur est le principe du savoir"

Ces attitudes de l'homme religieux -confiance, écoute, amour fidèle, obéissance- sont aussi formulées comme "respect de Dieu" et sont les pôles de l'acquisition de la sagesse. Elles apparaissent dans la devise ou principe fondamental : "La crainte du Seigneur est le principe du savoir (1,7 cf. 10,27 ; 14,26 ; 15,33 ; 16,6). Ce qui apparaît nouveau dans cette devise, c'est qu'elle énonce un principe de la théorie de la connaissance ; l'acquisition du savoir ne dépend pas uniquement ni principalement de la prédisposition naturelle ni de l'effort humain, mais d'une attitude religieuse envers Yahvé. L'esprit religieux n'est pas accessoire à la sagesse, mais il en est une composante essentielle, sa source, sa méthode et son sommet, comme le démontre le parallélisme entre "respect de Dieu"// "science de Dieu" dans Pr 2,5. Sans lui on se serait engagé sur une fausse route. Avec lui on reçoit l'illumination : "Alors tu comprendras ce que sont justice, équité, droiture : toutes choses qui conduisent au bonheur" (2,9).

3.2.4.  Les  deux  chemins  et  les  deux  types  d'hommes

Le schéma deutéronomique sur l'élection du chemin de la vie ou de la mort apparaît en Pr 1-9 (cf. Dt 11,26-28 ; 30,15-20). Le chemin est une image naturelle pour indiquer la vie et, surtout, la manière de vivre. Deux chemins se présentent devant l'homme/disciple : celui déjà connu de la piété ou du respect amoureux de Dieu et le mauvais chemin de l'impiété, l'injustice ou le manque d'esprit religieux. En dernier lieu, les deux chemins se définissent en relation à l'alliance et aux commandements, mais dès la perspective sapientielle, ils sont considérés comme le chemin de la sagesse et de l'insanité.

En conséquence, le choix d'un chemin ou d'un autre donne lieu à deux types d'hommes, le sage et le sot, qui correspondent au juste et au pervers, avec leurs synonymes, comme sont l'humble et l'orgueilleux, le travailleur et le paresseux, etc.

3.3.  Points  clés

Il y a des aspects qui paraissent propres à la sagesse israélite, au moins dans la formulation si audacieuse qu'ils prennent dans les Proverbes.

3.3.1.  Le  faible

Le faible devient une catégorie théologique. Dieu est dans le faible ; celui-ci est une présence privilégiée de Yahvé ; et mon propre sort devant Dieu se joue selon le genre de relation que j'adopte à son égard. Probablement, Pr 14,31 est le meilleur exemple de cette théologie, qui remonte dans le temps à la tradition prophétique (cf. Is 1,10-17 ; 58,1-12 ; Am 8,4-8) et, en dernier lieu, aux textes du Pentateuque. Le Proverbe dit : "Qui opprime le faible outrage son Créateur, mais qui a pitié du pauvre l'honore" (14,31 ; cf. 22,22-23).

De telles affirmations semblent l'embouchure ou le développement de la grande tradition yahviste de l'Alliance. Nous le retrouverons souvent : "Justifier un coupable ou faire passer pour coupable un juste, sont tous deux en horreur du Seigneur" (17,15), ce qui reprend une norme du Code de l'Alliance (Ex 20,22-23,19) où il est question de la cause du faible et du juste devant un tribunal : "Tu ne fausseras pas le droit de ton pauvre dans son procès. Ne tues pas un innocent ni un juste, car je ne justifie pas un coupable" (Ex 23,6-7). "Ne dépouille pas le faible : c'est un faible ! Et n'écrase pas l'homme d'humble condition en justice : car le Seigneur plaidera leur cause et ravira la vie de leurs ravisseurs" (22, 22-2) qui fait référence à Ex 22,22-6, avec le trio "étranger, veuve et orphelin" qui sont l'incarnation du faible (pauvre) "Tu n'opprimeras pas l'émigré ; ...car vous avez été émigrés au pays d'Égypte... Si tu le maltraites et qu’il crie vers moi, j'entendrai son cri...". Nous pourrions donc dire que le faible est le lieu de la présence de Dieu et l'incarnation d'Israël, suivant la théologie de l'Exode.

3.2.2.  L'action  de  Dieu  et  la  liberté  de  l'homme

Dans le chapitre 16, il y a une série de proverbes qui renferment le nom de Yahvé et articulent leur thématique autour de Dieu et de ses relations avec l'homme et le monde. Ce qui y est  remarquable c’est que Yahvé joue un rôle, non seulement actif mais même décisif, dans la réussite des projets de l'homme. C'est pourquoi il est conseillé de  "les recommander à Yahvé" (1-3). Mais n'avons-nous pas dépassé déjà l'époque du « tout sacré » ? L'homme n'est-il pas déjà responsable de ses actes et vrai protagoniste de l'histoire ? Considérons la situation de la personne qui a fait option pour la voie du "respect amoureux du Seigneur" (cf. 16,6). Le Seigneur accordera la réussite à ses projets (œuvres). Le sage sera récompensé par Dieu avec la paix, même la paix avec ses ennemis (16,7).

En 2S 15, pendant que David échappe à son fils, il recommande au Seigneur sa situation, en même temps qu'il renonce à emporter avec lui l'arche de l'alliance. Au lieu d'une narration sacrale ou magique, il choisit le récit de sa confiance en Yahvé : "Si le Seigneur m'est favorable, il me ramènera... qu'il me fasse ce qui lui plaît !" (2s 15,25). Et après : "Peut-être le Seigneur regardera-t-il ma misère et me rendra-t-il le bonheur au lieu de la malédiction d'aujourd'hui" (2S 16,11s).  A ce moment d'une prière confiante, le lecteur acquiert la certitude que Yahvé, fidèle à son alliance, écoutera la supplication de David et que l'histoire va changer. David a fait ce que recommande Pr 16,3 : "Expose ton action au Seigneur" et, effectivement, ses projets seront menés à bon terme. Il met, naturellement, en action la stratégie qui est la plus raisonnable et le conseil le plus sage, comme un véritable protagoniste de l'histoire, mais il comprend bien que tout dépend, finalement, de Yahvé.

Les Proverbes formulent cette théologie de cette manière : "Le cœur de l'homme étudie sa route, mais c'est le Seigneur qui affermit ses pas", ce qui est l'équivalent à"l'homme propose et Dieu dispose" et qui est semblable à Pr 16,1 et 20,24. Dans le terrain de la conscience, nous trouvons aussi Pr 16,2 : "Toutes les voies de l'homme sont pures à ses yeux, mais c'est le Seigneur qui pèse les cœurs".

Si Dieu est une limite et qu'il pose une limite à la sagesse humaine, la solution pour l'homme c'est la voie de la confiance ou du respect de Dieu. Si la sagesse est un don de Dieu, Dieu la donne à ceux qui mettent leur confiance en Lui.

3.4.  Fondements  de  la  proposition

Si les sages qui ont composé les Proverbes ont fait une proposition de vie pour le bon sens, c'est en vertu de quelques présupposés.

3.4.1.  Foi  et confiance  en  Dieu  créateur

Le fondement de la morale des sages est la foi en la création. Le sage considère que le monde qu'il habite est création de Dieu, le suprêmement sage et que, en conséquence, c'est un monde en ordre et harmonie. Le Dieu créateur a disposé et maintient l'ordre cosmique et social. Il en est garant en bénéfice de l'homme. Le sage est son interprète et travaille pour que cet ordre se réalise ; il en demande information qu'il exprime en sentences pénétrantes. C'est ainsi que l'homme trouve, petit à petit le chemin pour se rapprocher de cet ordre et de s'y intégrer. Les auteurs des Proverbes, comme ceux de la Gn 1, ont opté pour la confiance. Ils défendent aussi que cette norme rationnelle peut être connue. Cette confiance rend raisonnable de chercher le moment opportun pour s'intégrer dans cet ordre. C'est bien ce qu'ils prétendent dans leur quête et qu'ils expriment avec leur proposition : le connaître et s'y intégrer.

3.4.2.  Dieu  guide  et  sanctionne  la  conduite

Tout ce que l'homme réalise, il le fait devant le Seigneur qui approuve et conduit à la réussite ou rejette : "Tout orgueilleux est en horreur au Seigneur" (Pr 16,51).

Les racines de cette pensée se trouvent dans les textes de  Ex 20,5 : "C'est moi le Seigneur, ton Dieu, un Dieu jaloux..." ou dans la norme du Code de sainteté : "Soyez saints, car je suis saint..." (Lv 19,2ss). L'histoire de la succession de David présente déjà cette théologie en forme germinale (cf. 2S 11,27 -"déplut au Seigneur"- et 12,19 "l'enfant était mort"). Les auteurs de l'école deuteronomiste ont développé cette thèse. La parole de Yahvé se réalise dans l'histoire nécessairement.

 Pour les auteurs des Proverbes, aussi, Dieu guide sa parole, manifestée dans l'instruction du maître. Une parole qui est une épée prophétique tranchante, puisqu'elle porte incorporée une promesse de vie ou de mort. Ils accordent en même temps, l'importance qui lui est due à l'action réalisée selon le guide ou la rationalité humaine provenant de l'unique et même Dieu créateur. C'est ainsi qu'apparaît en  Pr 15,22 :  "Les projets avortent faute de délibération, avec de nombreux conseillers ils tiendront".

3.4.3.  Une  solution  limitée :  la rétribution

La théologie de la récompense ou du châtiment de Dieu pour les actions bonnes ou mauvaises a fini pour se caser dans un moule étroit, rigide et ingénu, le paradigme moral appelé habituellement "théorie de la rétribution", qui mettait en relation une action avec un effet déterminé en cette vie. Une action honnête (le bien) procurait ici-bas sécurité, bien-être et longue vie. Au contraire, une action injuste (le mal) déchaînait échecs et souffrances. Cette relation entre l'action et son résultat avait son origine en Dieu. Dieu récompense les bons déjà en ce monde.

Qu'il suffise de regarder deux exemples : "Quand le Seigneur prend plaisir à la conduite de quelqu'un, il lui concilie même ses ennemis" (16,7) "Du fruit de ses paroles, chacun tire du bien en abondance et recueille le salaire de son travail" (12,14).

Le monde devenait ainsi une entité morale suivant cette lecture : aux biens matériels correspond la bonté morale, aux maux la perversité. L'ingénuité de la théorie était patente : on pourrait servir à cause des biens reçus ou des biens à recevoir (cf. Jb 1,9-11). Les livres de Qohélet et de Job critiqueront ou démoliront cette mentalité à partir, précisément, de l'expérience, qui était selon la tradition, un véhicule pour acquérir la connaissance (sagesse).

3.5.  Personnification  de  la  sagesse

La sagesse s'objective et s'imagine, petit à petit, comme une réalité autonome, dont les sages participent ; par exemple, en 14,1 : "la Sagesse construit sa maison ; de ses propres mains, la Folie la renverse". Il y a encore une série d'hymnes  où la sagesse, qualité du Dieu créateur, se personnifie et devient théologique et va jusqu'à apparaître comme une personne divine. Nous pouvons l'appeler Madame Sagesse.

3.5.1.  Une  personnification  prophétique

En 1,20-33 et 8,1-11, la Sagesse apparaît personnifiée avec des traits de prophétesse qui clame par les rues et les places et invite à accueillir son enseignement ou son appel à la conversion à l'Alliance : "jusqu’à quand, ô simples... Convertissez-vous à mes exhortations"... Elle fait cela avec une autorité prophétique, puisque son discours possède la force de la parole de Dieu et prend la forme de la prédication d'Isaïe ou de Jérémie, comme nous l'avons déjà prouvé, aussi bien avec les promesses qu'avec les menaces. Plus encore, elle a une autorité pratiquement divine, puisque la vie réussie ou l'échec de l'homme dépendent de la suite de la sagesse : "Car l'égarement des simples les tue... mais qui m'écoute demeure en paix..." (51, 32-33).

3.5.2.  L'existence  près  de  Dieu

Quelques textes nous présentent la Sagesse comme une créature céleste qui a son origine en Dieu et une existence près de Lui, antérieure à toute autre créature.

Nous sommes intéressés spécialement par 8,22-31. Et déjà le contexte précédent (8,12-14) nous fait écouter une auto proclamation surprenante : "Moi, la Sagesse, je possède le savoir-faire, j'ai inventé la science de la perspicacité..." C’est comme s'elle disait : "je bénéficie des qualités de Dieu". Et, effectivement, dans la partie principale, elle proclame :


"Yahvé m'a créée au début de ses desseins,


avant ses œuvres les plus anciennes


Dès l'éternité je fus fondée,


avant l'origine de la terre.


Quand l'abîme n'était pas, je fus enfantée... (8,22-26).

C'est-à-dire que la sagesse n'est pas Dieu ni une divinité de sa cour, mais qu'elle participe des qualités de Dieu. Peuvent se vérifier encore ses prétentions divines lorsqu'elle s'approprie les attributs de Yahvé, ce qui implique une identification avec Lui :


C'est la vérité que ma bouche proclame...


Toutes les paroles de ma bouche sont justes" 5 8,7-8


"Celui qui me trouve,  trouve la vie"... (8,35-36)

En opposition avec le monde créé, elle a été "engendrée" ou "née" de Dieu -meilleure traduction que créée, d’après le contexte-. Seule la sagesse est la fille de Dieu. Cette fille est la première intervention de Dieu qui manifeste sa vitalité, l'Origine de ses relations anciennes. L'adjectif "première" exprime sa primauté, aussi bien concernant  la date que la valeur, qui correspond au premier-né, prémices de la vigueur paternelle (cf. Gn 49,3 ; Dt 21,17). Le substantif "Origine" indique qu'elle est comme l'orient du monde, l'aurore qui précède tout et qui illumine tout. C'est-à-dire, sa personnalité va marquer tous les êtres qui viendront après.

3.5.3.  Le  rôle  actif  dans  la  création

Cette fille première-née de Dieu lui est proche et activement présente dans son œuvre  créatrice -la traduction habituelle peut s'améliorer ainsi :


"Quand il affermit les cieux j'étais là...


J'étais en contact avec Lui, l'Architecte... (8,27-30).

Le sens de la présence : J'étais là"- n'est pas celui d'une simple spectatrice, présente dans un lieu, mais de celui qui est présent dans le développement de l'action créatrice, participant à celle-ci comme médiatrice du Créateur. Elle est non seulement témoin mais aussi la norme et le prototype. Ses qualités -équilibre, finalité, harmonie- se retrouvent dans tout ce qui est créé. Dieu qui fait tout, ne fait rien sans elle. Tous les êtres de l'univers sont marqués du sceau de la Sagesse, Principe ou Archétype de l'univers (cf. 3,19-20 ; et aussi : Ps 104,24 ; Sil, 9b ; Sc 14,5).

A côté du Maître, elle agit comme un instrument de choix ; mieux encore, comme une jeune fille dont Dieu veut faire son assistante et qui l'inspire. Peut-être, dans la polémique avec la mythologie égyptienne, la Sagesse accompagne partout le Seigneur, l'unique indispensable, celui qu'affermit le monde. La Sagesse n'est pas une déesse épouse, mais fille, dans un monothéisme parfait. Ce n'est pas le Créateur qui est fasciné par elle -comme traduisent les LXX- c’est elle qui l'est par le Créateur.

3.5.4.  La  Sagesse  et  l'humanité

Dans les relations de la Sagesse avec la création, les hommes occupent un rang spécialement éminent et familier. Ils sont les bénéficiaires directs de son intervention créatrice. Le verset 8,31 termine l'hymne et il faudrait le traduire en respectant la place centrale de Yahvé dans son ensemble : "Et mettant mes délices à fréquenter les enfants des hommes" ou "J'associe à mes délices les enfants des hommes". Ce ne sont pas les enfants des hommes qui constituent les délices de la Sagesse. C'est elle qui veut faire participer les hommes aux délices qu'elle expérimente devant l'activité prodigieuse de Dieu, ainsi qu ‘elle les invite aussi dans le v.32 et les suivants à recevoir son instruction : "A présent, mes fils, entendez-moi"... Comme fruit de cette instruction la Sagesse leur offre le don de la vie divine (8,35-36 ; 9,6).Tout cela est placé dans une perspective universaliste : la Sagesse s'intéresse à tous les fils d'Adam. Aussi dans 8,3.4, la Sagesse veut être l'amie de tous les êtres humains.

Conclusion

La Sagesse se présente comme l'alter ego de Dieu (cf. Si 4,14 ; Pr 3,35), qui l'associe non seulement à sa vie, mais encore à sa création, à sa providence et à sa révélation. Sur le terrain pratique un tel personnage assurait son autorité avec un curriculum de mérites inégalable.

CLÉ  CLARETAINE

LA  CRAINTE  ET  L'AMOUR  DE  DIEU

Il ne fait aucun doute que le Père Claret portait gravée dans son intelligence et dans son cœur une parole qui exprime l'une des valeurs essentielles de la culture dans laquelle il est né et dans laquelle il a été élevé. : le "seny". Il s'agit d'un mot catalan qui veut dire sens commun, la pondération, savoir se situer à la place qui nous revient, un abord aimable pour les autres, mais jamais exempt de justice, en un mot, la juste mesure des choses. Le contenu de différents livres et opuscules qu'il nous a légués, surtout ceux qu'il titre comme "Avis" à différentes classes de personnes, révèlent toujours cette catégorie et cet esprit. Même dans sa manière de parler de l'humilité, Claret fait apparaître ce qu'on lui a inculqué quand il était enfant. La culture nous marque de manière indélébile.

Cette richesse culturelle rencontra dans son cœur l'Évangile et fut fécondée par la Parole. Dans ce processus ce qui est bon est renforcé ainsi que ce qui est positif dans l'héritage culturel. Une nouvelle sagesse naît qui ne renie pas ce que Dieu lui-même avait déjà manifesté à travers les médiations humaines et culturelles qui nous ont aidés à grandir. Le "seny" trouva un nouveau point de référence : Dieu et son projet de vie et de salut.

L'axe du noyau de cette nouvelle sagesse est la "crainte de Dieu" (le "respect", nous dit-on, en est encore la meilleure traduction). Une crainte qui ne peut moins que de se compléter avec l'amour de Dieu, comme le dit le Père Claret dans sa "Lettre ascétique" (EE p 115-119). Dans la conférence sur l'humilité, le septième jour des exercices spirituels de la Fondation, il cite Pr 14,16 invitant à fonder solidement la vie missionnaire sur ce roc.

Il serait important de lire le livre des Proverbes nous interrogeant sur les critères qui orientent notre vie missionnaire et d’examiner comment la Parole a fécondé la sagesse que nous avons reçue dans nos familles et cultures. Ceci  nous aidera à trouver les vrais chemins pastoraux.

CLÉ  SITUATIONNELLE

1. Appel  universel  à  la  sagesse

Les maximes du livre des Proverbes sont si universelles et sages que toutes les autres qui ont été élaborées au long de l'histoire. Elles sont le fruit du sens commun de tous les peuples. Examine-les et fait une comparaison avec les suivantes :

· "Quand un chef sait commander, les questions sont inutiles"  (allemand)

· "L'adulation est comme l'ombre ; elle ne vous fait ni plus grand ni plus petit" (danois)

· "Quand les adulateurs se rassemblent, le démon vient dîner"(anglais)

· "Après que tu as lâché un mot, celui-ci te domine. Mais tant que tu le retiens, c'est 
toi qui es dominateur" (arabe)

· "Le vainqueur a beaucoup d'amis, le vaincu de bons amis « (mongol)

· "On prend le taureau par les cornes, l'homme au mot et la femme par la flatterie" 
(latin)

· "Un homme a l'âge de la femme qu'il aime" (chinois)

· "Là où la pauvreté entre par la porte, l'amour sort par la fenêtre" (roumain)

· "Trop savoir, c'est vieillir avant le temps" (russe)

· "De la bouche qui mange sans te donner, tu n'entendras pas son cri de douleur" (africain)

· "Le pauvre peut mourir, mais ce qu'il ne peut pas faire, c'est être malade" (finnois)

· « Les larmes versées sont amères, mais celles qu'on ne verse pas sont encore plus amères" (irlandais)

· "Une fois le jeu fini, le roi et le pion retournent à leur case". (italien)

· "Le cheval connaît par les rênes celui qui le mène" (turc)

· "La vie est la fiancée de la mort"(indonésien)

· "Les années sont des balais qui nous balayent vers la fosse" (espagnol)

· "Celui qui connaît la vérité du corps, peut alors connaître la vérité de l'univers » (hindou)

2. La  sécularisation  et  sa  charge  universaliste

On écoute fréquemment les critiques à l'égard de la sécularisation, mais on ignore un aspect important de celle-ci qui touche la religiosité et qui est le composant universaliste qu'elle respire et dont il faudrait s'alimenter pour sortir des cercles exclusifs et autosuffisants que l'on respire parfois dans la société chrétienne. Les signes externes de religiosité disparaissent, ce qui était religieux perd la prééminence dans la vie quotidienne, le calendrier n'est plus religieux, le christianisme néo-libéral se met sans cesse en avant avec son élégant laïcisme, le maintien chrétien qui baignait autrefois la culture disparaît, les liturgies et les célébrations sociales se déplacent loin des églises. Ce qui nous amène à nous demander si la foi n'est pas en train de disparaître ou bien si ce n’est pas la crédulité qui est en train de se perdre. Si on ne s'achemine pas à la perte de l'identité chrétienne ou bien s’il s’agit d’un espace en train de s’élargir où il y a de la place pour des attitudes chrétiennes plus nombreuses dans un espace religieux de plus en plus réduit.

3.  Récupérer  les droits  humains

Nous pourrions dire aussi récupérer les valeurs profanes. Si Dieu inspira les proverbes d'une invention profane, nous supposons qu'Il est présent dans ce qui est profane comme dans une œuvre à  lui. Tout l'humanisme, toute la culture des peuples connus d'Israël se reflète dans les Proverbes. Accentuer les vertus humaines revient à ouvrir une autoroute à Dieu pour qu'il pénètre dans le monde, dans la vie de l'homme. Ce qui nous mène à penser que Dieu se fait palpable à l'homme en tout ce qui est humain. Défendre à outrance l'orthodoxie, dénoncer tout ce qui est profane peut conduire à rater la possibilité de rencontrer Dieu. La défense des droits de l'homme sous n'importe laquelle de ses formes et manifestations sera toujours un chemin droit pour pénétrer l’œuvre de Dieu, pour prendre le chemin de la vie.

4.  La  sagesse  populaire,  un  chemin  vers  la  foi ?

On veut inclure parfois dans le concept de la sagesse populaire la religiosité populaire, C'est une erreur. La sagesse populaire et la religiosité populaire cheminent souvent par des sentiers parallèles. La religiosité populaire n'explicite pas un aspect de la sagesse populaire, elle chemine plutôt souvent par d'autres chemins. Il n'est pas étonnant d'entendre qu'une chose est la vie et une autre la religion. En fait cette disjonction existe tant parmi ceux qui vivent éloignés de la foi que parmi ceux qui se disent religieux fondamentalistes. Si croire aide à vivre bien, si la religion offre à l'homme un bon menu pour en jouir, on peut assurer l'acceptation de la foi. Dans le cas contraire surgit la dichotomie. Mais on peut toujours les suivre en même temps. Voilà pourquoi il devient si important d'être critique avec la religiosité populaire pour la mettre à sa place, comme sujet d'évangélisation. L'avantage c'est que là où il y a sagesse, même si nous l'appelons "populaire", il existe un terrain favorable pour rencontrer Dieu. A quoi sert la religion si elle n'est pas un facteur de bonheur ? La question serait de savoir si la foi est le chemin de la sagesse ou la sagesse le chemin de la foi.

CLE  EXISTENTIELLE

1. Au moment d'établir un plan sur les activités pour l'évangélisation populaire, étudie-t-on avec beaucoup d'attention les fondements de la religiosité du peuple ?

2.  Comment valorisons-nous les produits de l'homme d'aujourd'hui?

3.  L'identité des peuples et des différentes cultures, comment sont-elles respectées dans notre milieu?

4.  La transmission de la sagesse congrégationnelle est aussi affectée par la pluralité des races et des cultures. Que pourrait-on conserver et que devrait-on dépasser dans cette nouvelle condition ?

RENCONTRE  COMMUNAUTAIRE

1. Prière  ou chant d'entrée

2. Lecture de la Parole de Dieu  Pr 14,26-35

3. Dialogue sur le THEME 1 suivant ses différentes clés (Faire bien attention aux questions formulées dans les pistes offertes dans les clés situationnelle et existentielle)
4. Prière d'action de grâce ou d'intercession

5. Chant final
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